
CRITIQUE,  opéra.  COLOGNE,
Philharmonie,  le  18  janvier
2024. B. A. ZIMMERMANN : Die
Soldaten (“Les Soldats”). T.
Tomasson,  E.  Hindrichs,  N.
Borchev…  Calixto  Bieito  /
François-Xavier Roth.

Lorsque la commission artistique de l’Opéra de
Cologne, maison commanditaire du seul opus lyrique

de Bernd Alois Zimmermann (1918-1970), reçut la
première version de Die Soldaten, le verdict fut

sans appel : injouable ! Malgré une révision
draconienne, l’ouvrage fut finalement créé en 1965

à l’Opernhaus de Cologne, et c’est donc 59 ans
plus tard que la salle voisine de la Philharmonie

de Cologne – en partenariat avec justement l’opéra
colonais, mais aussi avec les Philharmonies de
Paris et Hambourg où le spectacle sera repris
d’ici la fin du mois -, reprend cette oeuvre

monumentale et grandiose pour une représentation
unique… et magistrale ! (lire notre annonce de la

production de Die Soldaten)
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La reprise colonaise de cette oeuvre inclassable a été confiée
au trublion espagnol Calixto Bieito, qui utilise les quatre
rangée  de  sièges  (en  grande  partie  enlevés)  derrière
l’orchestre comme espace de jeu des chanteurs, tandis que
quatre ensembles de musiciens ont été placés aux quatre points
cardinaux de la salle en plus des quelques 120 instrumentistes
du Gürzenich Orchester, réunis autour de leur chef François-
Xavier Roth sur l’immense plateau rond de la Philharmonie de
Cologne. Les spectateurs se retrouvent ainsi à la fois face à
une véritable muraille sonore mais également cernés de toutes
parts, submergés et parfois même engloutis par la violence de
la musique qui n’est pas avare de déchaînements orchestraux à
couper le souffle ! Et comme de coutume, Bieito ne recule
devant  aucun  effet  brutal  ni  angoissant  :  les  scènes  de
tortures et de viols collectifs, les coups donnés ou subis et
le  sang  qui  en  découle,  rendent  certaines  scènes  assez
insoutenables. 
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C’est pourtant du côté de la musique que la soirée réserve ses
plus grandes – et ses plus belles – surprises. Car François-
Xavier Roth cherche à humaniser, le plus possible, un langage
orchestral dont il dissèque chaque séquence avec minutie. Le
procédé met à nu les éléments structurels de la partition,
tout en donnant énormément d’impact aux citations anciennes,
comme ces moments où l’orgue entonne un extrait de la Passion
selon Saint Matthieu de Bach. 

Les  chanteurs  sont  les  premiers  à  bénéficier  de  cette
approche, les effets de virtuosité belcantiste de la scène où
Marie se laisse séduire par Desportes, la véhémence d’écriture
quasi  vériste  des  remontrances  de  Charlotte  à  sa  soeur,
s’intercalent comme des îlots de calme dans ce langage lyrique
extrême,  où  la  formule  rythmique  violemment  répétitive
l’emporte presque systématiquement sur la mélodie. Ainsi la
soprano américaine Emily Hindrichs n’a aucune difficulté à
dépeindre  les  étapes  de  la  descente  aux  enfers  de  Marie.
Judith Tielsen n’est pas en reste, prêtant à Charlotte une
voix  tantôt  onctueuse,  tantôt  mordante.  Les  deux  figures
maternelles,  incarnées  par  les  mezzos  Kismara  Pezzati  et
Alexandra Ionis, impressionnent par leurs graves profonds et
leur présence scénique confondante. 

Côté masculin, le baryton biélorusse Nikolay Borchev souligne
la tension de Stolzius, victime des circonstances et qui, tel
un nouveau Wozzeck, ne trouve d’autre issue à sa crise que
dans le crime. La basse islandaise Tomas Tomasson campe un
Wesener sombre et robuste, Lucas Singer un Colonel au chant
rayonnant et Martin Koch un Desportes idéalement cauteleux.
Quant au Choeur d’hommes de l’Opéra de Cologne, tous porteurs
de ces casques typiques de la seconde guerre mondiale, ils
parviennent  à  s’intégrer  avec  un  maximum  d’aisance
expressive.  

Un spectacle total qui fera certainement date – et vers lequel
on ne peut qu’encourager les parisiens d’aller vivre cette
expérience aussi unique qu’inoubliable le dimanche 28 janvier
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à la Philharmonie de Paris !

 

________________________________________________________

CRITIQUE, opéra. COLOGNE, Philharmonie, le 18 janvier 2024. B.
A. ZIMMERMANN : Die Soldaten (“Les Soldats”). T. Tomasson, E.
Hindrichs, N. Borchev… Calixto Bieito / François-Xavier Roth.

 

VIDÉO  :  François-Xavier  Roth  raconte  «  Les  Soldats  »  de
Zimmermann à la Philharmonie de Cologne

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 16 janvier 2024.
CILEA  :  Adriana  Lecouvreur.
A. Netrebko, Y. Eyvazof, E.
Semenchuk…  David  McVicar  /
Jader Bignamini.

Parmi les grand mélodrames initiés par le courant
vériste, Adriana Lecouvreur (1902) figure parmi
les plus mémorables, tant le destin tragique de
l’héroïne reste indissociable de son personnage
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historique éponyme, une sorte de Sarah Bernhardt,
très célèbre en son temps. C’est précisément la

comédienne française qui remit au goût du jour en
1880 la vie amoureuse de l’ancienne égérie de

Voltaire, autour d’un triangle amoureux vénéneux
dont il est impossible de sortir indemne :

Maurizio, écartelé entre l’amour d’Adriana et de
sa rivale la Princesse de Bouillon, brouille les
pistes de son identité pour mieux jouer sur tous

les tableaux, laissant ses deux amantes se
déchirer pour lui, en un jeu de masques finalement

fatal pour Adriana.
 

 

Resté dans l’ombre de Puccini, Francesco Cilea composa peu et
s’illustra surtout lors d’une brillante carrière académique
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d’inamovible  directeur  des  Conservatoires  de  Palerme  puis
Naples,  formant  plusieurs  générations  d’artistes.  Son  chef
d’oeuvre Adriana Lecouvreur impressionne par son inspiration
mélodique envoûtante, même si on peut lui reprocher un livret
au début peu lisible, tant les personnages s’entrecroisent en
un  ballet  tourbillonnant,  pour  mettre  en  relief  l’énergie
populaire  de  la  Comédie-Française.  Cette  vitalité  est
heureusement admirablement saisie par la production imaginée
par David McVicar, qui fait là une nouvelle halte bienvenue à
Paris (ici-même en 2015), après avoir triomphé sur les plus
grandes scènes européennes. D’emblée, McVicar donne à voir de
multiples saynètes bien différenciées pour figurer les corps
de métiers à l’ouvrage, avant de recentrer l’attention sur les
enjeux entre les personnages. Le caractère mélancolique de
Michonnet, amoureux en secret d’Adriana, s’incarne ainsi dans
ses postures passives et résignées, là où Quinault et Poisson
font preuve d’une jeunesse rayonnante, a contrario. Attentif
aux oppositions sociales, McVicar n’en oublie pas de rappeler
la condition toujours modeste d’un acteur à cette époque, au
moyen  d’une  scénographie  très  réaliste,  qui  explore  les
mirages  de  la  scène  comme  l’envers  de  son  décor,  plus
trébuchant en coulisses. Si ce travail reste finalement d’une
fidélité très classique au livret, on se délecte tout du long
de  la  splendeur  des  décors  et  costumes,  magnifiés  par  la
variété des éclairages, pour nous emporter dans un délicieux
voyage au temps d’Adriana.

Et quelle Adriana, en la personne d’Anna Netrebko ! On reste
toujours autant bluffé, pour ce type de rôle où les qualités
dramatiques  sont  déterminantes,  par  la  capacité  de  la
chanteuse russo-autrichienne à moduler ses phrasés d’infinies
nuances. Pour autant, quelques limites sont audibles dans la
projection,  qui  semble  avoir  du  mal  à  se  déployer  sur
l’ensemble de la tessiture, tandis que certaines notes sont
prises par en dessous. Si la vaillance est encore timide,
l’art de cette grande interprète nous émeut toujours autant
dans les scènes intimistes, toutes très réussies. A ses côtés,
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le ténor azéri (et son mari à la ville) Yusif Eyvazov compose
un  Maurizio  plus  monolithique  dans  l’émission,  mais  d’une
générosité toujours aussi intense dans l’expression ardente,
parfois  au  détriment  de  ses  comparses,  balayés  par  sa
puissance  sonore.  Le  chant  techniquement  très  solide
d’Ekaterina Semenchuk (Princesse de Bouillon) montre davantage
d’équilibre, autour d’un timbre suave. On attend toutefois
davantage de noirceur et d’insolence vocale dans ce rôle, à
l’instar d’un Leonardo Cortellazzi un rien trop timide dans
les  aspects  plus  troubles  de  l’Abbé  de  Chazeuil.  A  leurs
côtés, Ambrogio Maestri (Michonnet) surprend par sa présence
émouvante dans les réparties en demi-teintes, comme dans son
articulation  haute  en  couleurs,  qui  rappellent  toutes  les
qualités  d’interprète  bouffe  appréciées  ailleurs  (notamment
ici-même dans l’Elixir d’Amour).

Outre ce plateau vocal de haut niveau, jusque dans le moindre
second rôle, on découvre la direction tout en allègement et
transparence  de  Jader  Bignamini,  qui  n’en  oublie  jamais
d’imprimer une fine tension dans les passages dramatiques.
Assurément du grand art que ce geste tout en économie et en
raffinement, qui exploite à merveille la variété de coloris du
superlatif Orchestre de l’Opéra de Paris.

Florent Coudeyrat

 

Le 18 janvier, 12 jours après la Première de cette Adriana
Lecouvreur  avec  le  trio  Netrebko  /  Eyvazov  /  Semenchuck,
c’était au “cast B” de poursuivre l’aventure avec dans le
rôle-titre, cette fois, la soprano napolitaine Anna Pirozzi,
aux côtés de son compatriote Giorgio Berrugi en Maurizio – et
notre  mezzo  dramatique  “nationale”  Clémentine  Margaine  en
Princesse de Bouillon !

La première apporte toute sa dimension à la soirée grâce à la
force de son interprétation. Au-delà de la beauté intrinsèque
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et du rayonnement phénoménal de la voix, elle captive par
l’attention particulière qu’elle accorde au texte, en parant
son chant d’accents et d’inflexions admirables, pour mieux
servir une partition écrite pour de grandes diseuses : le
célèbre  Monologue  de  Phèdre  est  ici  déclamé  avec  une
merveilleuse sobriété. L’art d’Anna Pirozzi est celui d’une
immense chanteuse, au timbre généreux, à l’accent sincère, à
l’émotion  immédiate,  éloignée  de  tout  artifice  ;  il  est
impossible de ne pas succomber à cette présence vocale franche
et directe, et chacune de ses prestations nous emplit d’un
bonheur sans partage.

Un bonheur que nous procure également la voix et l’art du
chant  de  la  grande  Clémentine  Margaine,  qui  offre  une
somptueuse  interprétation  de  la  Princesse  de  Bouillon,
conférant à ce personnage maléfique toute l’arrogance vocale
qu’il requiert. Plus féline que lorsque cet emploi est confié
à des chanteuses ayant dépassé leur zénith vocal, cette rivale
s’impose ainsi comme un rôle de premier plan, rééquilibrant
les axes dramatiques du livret.

Las, la prestation de Giorgio Berrugi fait en revanche baisser
d’un cran l’enthousiasme généré par ses deux consœurs, malgré
une  couleur  vocale  séduisante  et  un  bel  investissement
scénique, mais le volume de la voix paraît bien “confidentiel”
face aux deux “mantes religieuses” qu’il affronte – qui plus
est dans l’immense vaisseau qu’est l’Opéra Bastille ! -, et le
trio se voit ainsi déséquilibré, ce qui n’était certes pas le
cas avec la première distribution…

Emmanuel Andrieu

 

___________________________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 16 janvier 2024.



CILEA  :  Adriana  Lecouvreur.  Anna  Netrebko,  Anna  Pirozzi
(Adriana  Lecouvreur),  Yusif  Eyvazov,  Giorgio  Berrugi
(Maurizio),  Sava  Vemic  (Prince  de  Bouillon),  Ekaterina
Semenchuk,  Clémentine  Margaine  (Princesse  de  Bouillon),
Ambrogio Maestri (Michonnet), Leonardo Cortellazzi (Abbé de
Chazeuil),  Alejandro  Balinas  Vieites  (Quinault),  Nicholas
Jones  (Poisson),  Ilanah  Lobel-Torres  (Mademoiselle  Ila
Jouvenot), Marine Chagnon (Mademoiselle Ila Dangeville), Se-
Jin Hwang (Majordome), Choeur de l’Opéra national de Paris,
Alessandro Di Stefano (chef de chœur), Orchestre de l’Opéra
national  de  Paris,  Jader  Bignamini  (direction  musicale)  /
David McVicar (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra Bastille
jusqu’au 7 février 2024. Photo : Sébastien Mathé / ONP.

 

VIDÉO : Trailer de « Adriana Lecouvreur » selon David McVicar
à l’Opéra Bastille

 

CRITIQUE, opéra, NANCY, Opéra
national de Lorraine (du 14
au  18  janvier).  M-A.
CHARPENTIER  :  David  et
Jonathas. J. C. Lanièce, G.
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Blondeel,  P.  Nekoranec…
Ensemble Correspondance / S.
Daucé.

Après le Théâtre de Caen en novembre dernier, qui
a eu la primeur de cette coproduction, l’Opéra
National de Lorraine affiche quasi complet pour
cet  opéra  encore  méconnu  de  Marc-Antoine
Charpentier. L’excellence de l’équipe musicale et
la  mise  en  scène  onirique  de  Jean  Bellorini
offrent un spectacle hors-pair d’intensité et de
beauté.
 

C’est  au  lycée  (alors  encore  collège)  Louis-Le-Grand  que
Charpentier créa David et Jonathas, avec les pensionnaires de
l’établissement,  qui  contourne  ingénieusement  l’emprise  de
Lully sur les scènes lyriques. Cette tragédie biblique d’après
l’Ancien Testament comprenait une pièce de théâtre en latin,
aujourd’hui  perdue,  qui  alternait  avec  l’opéra.  Dans  cet
esprit, Wilfried N’Sondé a écrit de nouveaux textes courts,
dans une langue de tous les jours mais cependant suffisamment
littéraire, dits avec une exquise douceur par la comédienne
Hélène  Patarot  (voix  enregistrée,  l’altération  et  la
projection  électronique  de  la  voix  rompant  malheureusement
l’atmosphère irréelle de l’ensemble) qui incarne à la fois
l’aide soignante dans un hôpital où séjourne Saül, et « la
Reine des oubliés », symbole de toutes les victimes de la
guerre.

 

https://www.classiquenews.com/critique-opera-nancy-opera-national-de-lorraine-du-14-au-18-janvier-m-a-charpentier-david-et-jonathas-j-c-laniece-g-blondeel-p-nekoranec-ensemble-correspondance-s-dauce/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-nancy-opera-national-de-lorraine-du-14-au-18-janvier-m-a-charpentier-david-et-jonathas-j-c-laniece-g-blondeel-p-nekoranec-ensemble-correspondance-s-dauce/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-nancy-opera-national-de-lorraine-du-14-au-18-janvier-m-a-charpentier-david-et-jonathas-j-c-laniece-g-blondeel-p-nekoranec-ensemble-correspondance-s-dauce/


 

En effet, Saül, roi d’Israël, est un homme vivant de nos
jours, obsédé par un passé sanglant, et hospitalisé pour ses
hallucinations. Jean-Christophe Lanièce s’empare vocalement,
mais aussi dans ses gestes, de ce personnage fascinant avec
une charge cauchemardesque, torturé par les souvenirs de son
fils David dont la mort qu’il a causée le hante. Son monde
réel, celui d’aujourd’hui, se joue dans une chambre d’hôpital
aux carrelages froids, dans une cage horizontale, qui remonte
et disparaît lorsque son rêve prend le dessus. La scénographe
Véronique Chazal situe le rêve sur un plateau nu, fortement
penché, comme un symbole de fragilité d’assise d’où l’on peut
chuter  au  moindre  faux  pas.  Les  lumières,  souvent
géométriques, conçues elle aussi par le metteur en scène, sont
en  belle  adéquation  avec  la  disposition  d’esprit  des
personnages,  notamment  celui  du  peuple  (membres  du  chœur
alignés et immobiles). Ces lumières, dans les brumes ou sous
les projecteurs à nu, atténuent ou intensifient le propos, en
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créant des zones distinctement claires et sombres comme pour
illustrer les pensées de chacun. Le seul bémol au milieu de
cette beauté est l’absence d’une réelle direction d’acteurs,
laissant des scènes entières par trop statiques à notre goût,
malgré les costumes de Fanny Brouste ainsi que les masques et
les maquillages de Cécile Kretschmar, qui apportent un soin
particulièrement détaillé.

Autour  de  Saül,  dont  la  psychologie  en  fait  le  principal
protagoniste  du  drame,  le  Jonathas  de  Gwendoline  Blondeel
sublime l’ensemble grâce à son timbre limpide qui s’élance
avec droiture. Émotionnellement bien dosé, son chant bénéficie
d’une incroyable assurance. De son côté, Petr Nekoranec campe
un David émouvant. Si sa couleur change nettement selon les
tessitures, il sait explorer ces changements au profit de
l’expression.  Sur  le  plan  théâtral,  les  deux  chanteurs
montrent  merveilleusement  la  pureté  du  sentiment  d’êtres
adolescents. Les traits de caractère des autres personnages
sont tout aussi admirablement déployés. Pythonisse s’exprime à
travers  un  spectre  vocal  infini  de  Lucile  Richardot  dont
l’apparition est trop éphémère. Joabel autoritaire et fier se
trouve dans la voix d’Etienne Bazola, alors qu’Alex Rosen,
d’abord hésitant Achis, se montre plus assuré en Ombre de
Samuel.  L’homogénéité  du  Chœur  Correspondances  complète  le
plaisir de ce beau plateau vocal, en particulier au dernier
acte.

L’autre  protagoniste  de  cette  production,  l’Ensemble
Correspondances  restitue  la  partition  avec  une  intensité
dramatique exceptionnelle grâce à la direction avisée de son
chef Sébastien Daucé. À quatre parties, une rareté parmi les
écritures à cinq parties partout en vigueur, l’orchestre bien
fourni est déployé sous une variété de couleurs expressives.
Dans le Prologue, les bois et les cordes sonnent pleinement
pour donner une épaisseur presque glauque, alors qu’à la fin,
la grosse caisse ponctue les « Hélas ! » de la mort de
Jonathas, marquant une gravité théâtrale à couper le souffle.



 

Prochaines représentations au Théâtre des Champs-Élysées les
18 et 19 mars 2024 – puis au Grand Théâtre de Luxembourg les
26 et 28 avril 2024. Photos (c) Philippe Delval.

 

______________________________________________________

CRITIQUE, opéra, NANCY, Opéra national de Lorraine (du 14 au
18  janvier).  M-A.  CHARPENTIER  :  David  et  Jonathas.  J.  C.
Lanièce, G. Blondeel, P. Nekoranec… Ensemble Correspondance /
S. Daucé.

 

VIDEO : Jean Bellorini raconte « son » David et Jonathas de
Marc-Antoine Charpentier

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 9 janvier 2024. DESMAREST
/  CAMPRA:  Iphigénie  en
Tauride. V. Gens, T. Dolié,
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R. Van Mechelen, F. Hasler…
Le  Concert  Spirituel  /  H.
Niquet.
Quand  l’on  a  plaisir  à  explorer  les  rayonnages  des
bibliothèques et autres archives il y a des rencontres qui
font  rêver.  C’est  le  cas  de  cette  Iphigénie  en  Tauride,
collaboration subie de deux grands maîtres de l’opéra français
baroque. Le XVIIème siècle touchait à sa fin avec son cortège
de malheurs. Guerre, hiver rigoureux et deuils à répétition se
déversaient  sur  la  glorieuse  France  du  Roi-Soleil  au
crépuscule  de  sa  vie.  C’est  à  ce  moment  là  que  Henry
Desmarest, compositeur célébré à la cour, La Chapelle et la
scène, suit son penchant pour une jeune pupille et s’enfuit
dans la Lorraine indépendante du très jeune duc Léopold Ier.
Desmarest  fut  condamné  à  mort  par  contumace  et  pendu  en
effigie Place de Grève face à l’Hôtel de Ville à Paris. Triste
destin d’un talent aussi fabuleux qui poursuivra sa carrière
auprès du duc de Lorraine et verra ses œuvres diffusées en
Allemagne dont notamment son Vénus et Adonis repris même au
Théâtre de la Monnaie en 1714 et à Hambourg en 1725 sous la
houlette de Telemann !
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Qu’est devenue son Iphigénie en Tauride qu’il a dû laisser
inachevée par son départ précipité en 1699 ? C’est bien des
années plus tard que l’on confie à un autre talentueux relapse
: André Campra. La création en 1704 fut un échec mais le
succès vint en 1711 et se maintint même hors de France. La
partition est un accord parfait entre les styles des deux
maîtres et à un véritable sens de la tragédie comme on les
aime.  2024  est  dans  sa  prime  enfance  et  l’histoire
d’Iphigénie, Oreste et leur confrontation avec la brutalité
d’une culture xénophobe semble porter un débat d’actualité. En
effet, la Tauride, ancien nom de la Crimée, est gouvernée par
le roi Scythe Thoas. Cette civilisation sacrifie à Diane tout
étranger qui arrive sur les rivages escarpées de leur cité.
Dilemme familial parce qu’Iphigénie doit planter le couteau
sacrificiel dans le sein de son propre frère qui s’échoue en
Tauride poursuivi par les Erynies. Quoi qu’il en soit, la
tragédie s’achève avec la fuite des victimes innocentes et une

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/Iphigenie-en-Tauride-Campra-Desmaret-Gens-Niquet-TCE.jpg


arrivée  ex-machina  de  Diane  qui  condamne  l’interprétation
sanglante de son culte par des peuples sauvages : les dieux ne
sauraient souffrir des offrandes de sang. Curieux tournant
pour le matricide Oreste qui est lavé de son crime à l’orée
d’une  mort  violente  sous  le  sceau  du  sacré.  Le  dernier
sacrifice d’Iphigénie sera le roi Thoas, avertissement pour
tout ministre ou chef d’État : la loi scélérate constituée en
poignard sacrificiel se retourne tôt ou tard contre celui qui
l’a  brandie  et  éclabousse  l’autel  et  le  sacrificateur.
Personne n’est épargné dans le massacre des innocents.

Outre  le  côté  tragique  et  la  musique,  cette  Iphigénie  en
Tauride porte le langage inventif de Desmarest et l’écriture
très efficace de Campra, aucun effet superflu, aucune longueur
à  outrance.  C’est  une  partition  riche  et  complexe…  et
tellement belle ! Pour la recréation d’une telle merveille,
Hervé  Niquet  et  son  Concert  Spirituel  sont  nets  dans
l’approche.  Les  contrastes  sont  précis,  les  couleurs
brillantes. La musique est servie dans toute sa splendeur et
les chœurs sont un délice tout au long de la représentation.
Le retour de l’Iphigénie de Desmarest/Campra ne pouvait être
possible que grâce à la coproduction avec le Centre de Musique
Baroque de Versailles. Cette institution, menée par une équipe
dynamique et remarquable, nous permet d’entendre enfin des
partitions qui nous ont toujours fait rêver.

Véronique Gens est une Iphigénie de légende. Superbe dans sa
diction et dans toute l’étendue de la vocalité de la tessiture
de  Grand-dessus.  Sa  scène  de  délire  mérite  de  figurer  au
firmament  des  grandes  scènes  d’opéra  avec  celles  de  Lady
Macbeth et d’Elettra ! Thomas Dolié est un Oreste tout aussi
extraordinaire, il défend cette musique avec raffinement et
sans aucun excès. Nous apprécions tout autant Reinoud van
Mechelen qui est un Pylade émouvant, à la voix de velours.
Olivia Deray est une belle découverte dans le rôle d’Electre
avec une belle étendue et une diction généralement bonne. La
fabuleuse Floriane Hasler est une Diane au hiératisme non



démuni de sensualité. Malgré deux courtes apparitions nous
avons été conquis par sa maîtrise du style et une réelle
connaissance de l’ornementation. Hélas nous avons été plus que
déçus du Thoas de David Witczak qui revient sans cesse dans
les distributions. Sa voix semble contrainte dans les aigus,
ses graves inaudibles et son sens du théâtre s’avère très
limité.

Les étrangers

« Nous ne savons pas combien le port est amer quand
tous les bateaux sont partis » (G. Seferis) 
Et si de l’autre côté des mers des cérémonies nous semblent
étranges  et  lointaines,  pouvons-nous  les  condamner  ?  Quel
serait alors le prix à payer aux yeux du récit des siècles? À
l’image de Thoas serions-nous des pourfendeurs aveugles de
l’altérité ? Ou bien serions nous tous un jour ces Oreste
fuyant  nos  fautes  passées  et  cherchant  l’asile  dans  une
angoisse perpétuelle ? Iphigénie et son chant à quatre mains
ne semble plus guère très éloigné des vers superbes de la
chanson de Léo Ferré Les étrangers : « Quand la mer se ramène
avec  des  étrangers,  homme  ou  chien,  c’est  pareil,  on  les
regarde  naviguer«  .  Alors  quand  la  mer  nous  apportera  la
différence saurons nous l’apprécier ou la sacrifierons-nous au
risque de nous noyer dans le sang que nous aurons fait couler
?

_______________________________________

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,  Théâtre  des  Champs-Elysées,  le  9
janvier 2024. DESMAREST / CAMPRA: Iphigénie en Tauride. V.
Gens,  T.  Dolié,  R.  Van  Mechelen,  F.  Hasler…  Le  Concert
Spirituel / H. Niquet. Photos (c) Cyprien Tollet / Théâtre des
Champs-Elysées.



CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle  aux  grains,  le  12
janvier 2024. FAURE, BARTOK,
SAINT-SAËNS.  Orchestre
National  du  Capitole  de
Toulouse  /  Timothy  Ridout
(Alto)  /  Kazuki  Yamada
(direction).

Directeur de l’Orchestre Philharmonique de Monte-
Carlo depuis 2016, le chef japonais Kazuki Yamada
est un habitué de la phalange toulousaine qu’il a

dirigée à de nombreuses reprises, et c’est en
“ami” qu’il est invité à la Halle aux grains de
Toulouse pour le premier concert symphonique de

l’année 2024 – qui met à l’affiche des ouvrages de
Fauré, Bartok et Saint-Saëns. 

 

Le  premier  compositeur  est  illustré  ici  au  travers  de  sa
célèbre Suite d’orchestre “Masques et bergamasques” (1919), au
demeurant rarement jouée, les huit pièces regroupées par Fauré
survivant encore mais comme d’habitude amputées de leurs trois
pages vocales et de la fameuse Pavane (la Suite ne regroupant
ainsi que 4 des 8 pièces d’origine…). Jamais pris en défaut
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d’authenticité, Kuzuki Yamada fait un sort à cette musique –
qui tient souvent du pastiche -, mais en penchant plutôt vers
un  Stravinsky  décapant  (Pulcinella),  c’est-à-dire  sans
minauderies  faussement  dix-huitiémistes,  mais  une  direction
dépouillée (dans la Pastorale) ou à l’inverse dense (dans la
Gavotte).  Le  jeune  altiste  britannique  Timothy  Ridout  –
Lauréat de la BBC New Generation Artist – fait ensuite son
entrée pour une exécution de l’à peine moins rare Concerto n°2
pour Alto de Béla Bartok (1945). La sonorité à la fois fragile
et lumineuse du jeune instrumentiste fait merveille dans le
second  mouvement  (“Adagio  religioso”),  tandis  que  son
tempérament  visiblement  frondeur  le  pousse  à  souligner  le
trait grotesque – sans cesse au bord du gouffre  – du 3ème et
dernier mouvement (“Allegro vivace”). Le public toulousain lui
adresse une belle ovation et il lui offre, en bis, un extrait
d’une Sonate de Paul Hindemith, exécutée avec une alacrité
toute démoniaque !

 

Après la pause, place à la monumentale 3ème Symphonie avec
orgue de Camille Saint-Saëns. Créée à Londres en 1886 puis à
Paris en 1887, dédié à l’immense Liszt qui venait de mourir
(et qui a tant fait pour la reconnaissance de Saint-Saëns dont
en particulier son opéra Samson et Dalila), la Symphonie avec
orgue  frappe  et  saisit  par  l’ampleur  et  la  clarté  de  sa
construction : les cordes du poco adagio déroule des vagues
magnifiques  en  opulence  et  couleurs,  répondant  en  cela  à
l’orgue au lyrisme monumental. La gravité sereine qui s’y
déverse sans limites atteint un superbe équilibre sous la
direction aérée et nerveuse du chef japonais. Dès le début
l’Adagio  préliminaire,  la  réverbération  naturelle  du  lieu
enveloppe les timbres historiques avec beaucoup d’ampleur et
de vivacité. Les flûtes, les cuivres prennent ici un relief
inédit,  enrichissant  encore  le  spectre  instrumental.
Stylistiquement très fouillée, l’approche de Yamada accuse des
couleurs  sombres,  voire  tragiques,  l’énergie  débordante  du



début  de  l’opus  78,  avant  la  noblesse  souveraine  du  poco
adagio et de son orgue apollinien. Puis, l’Allegro moderato
déploie une activité profonde, tellurique, d’une architecture
parfaitement  mesurée  et  construite,  qui  soulève  bien
légitimement  l’enthousiasme  des  auditeurs…

Bref,  le  courant  est  encore  passé  entre  Kazuki  Yamada  et
l’Orchestre national du Capitole de Toulouse !

 

______________________________________________________________
_____

 

CRITIQUE, concert. TOULOUSE, Halle aux grains, le 12 janvier
2024.  FAURE,  BARTOK,  SAINT-SAËNS.  Orchestre  National  du
Capitole de Toulouse / Timothy Ridout (Alto) / Kazuki Yamada
(direction). Photos (c) DR.

 

VIDEO : Kazuki Yamada dirige un extrait de la 3ème Symphonie
de Mahler à la tête de l’Orchestre National du Capitole de
Toulouse

 

 

CRITIQUE,  concert.  NANTES,
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Cité  des  Congrès,  le  12
janvier 2024. « AMERICA » :
Ginastera,  Gershwin…  Xavier
de Maitre / Abel Billard /
Orchestre  National  des  Pays
de la Loire / Diego Matheuz
(direction). 

Au cœur de la fièvre rythmique et
chorégraphique, le très riche programme

délivré ce soir par l’Orchestre National
des Pays de La Loire confirme

l’engagement des musiciens et leur haute
tenue dans une série qui intitulée
« America » fait la part belle aux

couleurs surtout latines (l’argentin
Ginastera en première partie couplé à la

rhapsodie du mexicain Moncayo ; sans
omettre le final zarzuelesque de

l’espagnol Giménez) … ; c’est une série
brillante, digne pendant à la fabuleuse
Suite pour orchestre d’après Porgy and

Bess de l’ensorcelant Gershwin. 
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Au fur et à mesure de la soirée, sans entracte, – ce qui
certes exige des musiciens mais favorise la continuité de la
tension  sonore,  l’ONPL  démontre  des  trésors  d’homogénéité
progressive  qui  culminent  dans  l’opulence  expressive  et
mélodiquement  swinguée  du  compositeur  new  yorkais.
L’expérience  symphonique  est  totale.  

En trois mouvements, le Concerto pour harpe de l’argentin
Ginastera, partition achevée en 1956 mais créée en… 1965 à
Philadelphie sous la direction d’Eugène Ormandy, crépite et
cultive les contrastes cinglants, offrant à la harpe, un écrin
magistral  où  l’instrument  soliste  déploie  une  activité
miroitante, faite de séquences très caractérisées, allant du
mystère enchanté aux accents percussifs. Xavier de Maitres,
remarquable  athlète  chevronné  de  l’instrument,  se  révèle
percutant voire mordant, soulignant combien la harpe captive
par ses nappes harmoniques, sa résonance féerique, et même sa
puissance  sonore  qui  en  fait  une  gigantesque  guitare.
L’équilibre  est  atteint  dans  le  mouvement  lent  (molto
moderato) qui aspire au secret voire à l’ineffable dans une
atmosphère  soudainement  éthérée  et  comme  brumeuse  dont
l’ancrage fait référence à des airs amérindiens. La virtuosité
du harpiste se manifeste pleinement dans la cadence soliste
(« Liberamente capriccioso ») dont le caractère qui semble
comme improvisé, entraîne ensuite tout l’orchestre dans une
danse effrénée, ascensionnelle et solaire. 

Légitimement très applaudi, Xavier de Maitre régale l’audience
dans un bis dont on ne saura rien du titre ni du compositeur
mais dont l’activité et l’ampleur sonore rivalisent avec tout
l’orchestre.

 

 



a symphonic picture…
un Gerswhin flamboyant
L’engagement de tous les pupitres se développe surtout dans
les  10  séquences  qui  composent  ici  la  Suite  orchestrale
déduite de l‘ (unique) opéra Porgy and Bess (1935) de George
Gershwin (« a symphonic picture »). De ce « medley » concocté
par l’assistant du compositeur, Robert Russel Bennett (à la
demande du chef Fritz Kreisler pour l’Orchestre de Pittsburg),
la texture symphonique, riche et souple à la fois, produite
par la direction de Diego Matheuz rappelle combien l’orchestre
de Gerswhin sait swinguer, atteignant des sommets de volupté
orchestrale, portée de surcroît par un génie de la mélodie
pure. Gershwin le séducteur, immerge le spectateur auditeur
dans les bas fonds des ghettos noirs dont il exprime cependant
la vérité humaine, dans ses contradictions les plus âpres :
ivresse tendre, cynisme, prière enivrée (Summertime) mais avec
un souffle inouï qui explore de nouveaux horizons sonores à
partir aussi des Negro spirituals et du blues…. L’ordre des
airs ne suit pas exactement l’action opératique originelle
mais la fresque qui en découle fait valoir toutes les qualités
de  l’Orchestre  ligérien  :  soie  des  cordes  aux  unissons
onctueux, bois et vents crépitants, surtout cuivres gorgés de
rythmes et accents dansants… Si le sujet est populaire voire
barbare,  Porgy  and  Bess  en  version  strictement  orchestral
souligne combien il s’agit aussi d’un creuset flamboyant pour
les timbres et les couleurs des pupitres. 

Comme fut solaire et volubile, « Huapango » de José Pablo
Moncayo, véritable hymne populaire au Mexique, la conclusion
de ce programme festif explore d’autres envolées, celles ci
emblématiques de l’esprit de la zarzuela ; en témoigne la
fougue quasi éruptive de l’ouverture de « La Boda de Luis
Alonso » / Le mariage de Luis Alonso, zarzuela de Giménez
créée  en  1897  qui  offre  au  percussionniste  solo  de
l’Orchestre, Abel Billard, un tremplin spectaculaire où brille
sa maitrise des castagnettes, lesquelles suractives pendant ce



morceau trépidant, semblent dicter à tout l’orchestre, leur
acuité rythmique. Cela claque et trépigne jusqu’à la transe
collective. Le chef, précis et nuancé, veille aux dynamiques
et à la balance sonore ; il allège et articule la matière
orchestrale dans le sens du rythme et du rebond. Réjouissante
expérience. 

 

 

 

______________________________

CRITIQUE, concert. NANTES, Cité des congrès, ven 12 janvier
2024. « AMERICA » : Ginastera, Gershwin…, Xavier de Maitres,
Abel Billard, ONPL Orchestre National des Pays de la Loire,
Diego Matheuz, direction. 

 

 







L’ONPL  Orchestre  National  des  Pays  de  la  Loire  ©
classiquenews.com

 

 

 

Programme

Alberto Ginastera (1916-1983)
Concerto pour harpe / Xavier de Maistre, harpe

George Gershwin (1898-1937)
A Symphonic Picture from Porgy and Bess

José Pablo Moncayo (1912-1958)
Huapango, rhapsodie

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/ONPL-concert-america-12janv24-critique-concert-classiquenews-ONPL-diego-matheuz.jpg


Geronimo Gimenez (1854-1923)
La boda de Luis Alonso / Abel Billard, castagnettes

ONPL Orchestre National des Pays de la Loire
Diego Matheuz, direction

 

 

approfondir
LIRE aussi notre présentation annonce de concert AMERICA de

l’ONPL Orchestre National des Pays de la Loire :
https://www.classiquenews.com/orchestre-national-des-pays-de-l

a-loire-concerts-america-ginestera-gershwin-diego-matheuz-
xavier-de-maistre-nantes-11-et-12-janvier-2024-angers-13-

et-14-janvier-2024/

 

 

 

 

ENTRETIEN avec Guillaume Lamas, directeur général de l’ONPL, à
propos de la saison 203 – 2024 de l’ONPL Orchestre National
des Pays de la Loire :

ORCHESTRE NATIONAL DES PAYS DE LA LOIRE – saison 2023 – 2024
: Entretien avec Guillaume LAMAS, directeur général de l’ONPL
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Prochain concert de l’ ONPL Orchestre National des Pays de la
Loire / coup de cœur de Classiquenews : HYMNE A LA VIE, Gustav
Mahler (Rückert-lieder, Magdalena Kozena) et Symphonie n°5 –
ONPL,  Sascha  Goetzel  (direction)  –  Les  10  (Angers),  12
(Nantes), 14 mars (La Roche sur Son) – Plus d’infos ici :
https://onpl.fr/concert/hymne-a-la-vie-la-voix-de-magdalena-ko
zena-met-mahler-a-lhonneur/

https://onpl.fr/concert/hymne-a-la-vie-la-voix-de-magdalena-ko
zena-met-mahler-a-lhonneur/

 

CRITIQUE,  concert.  LILLE
Nouveau Siècle, le 10 janvier
2024.  Beethoven,  Dutilleux,
Ravel. Barry Douglas, piano /
Orchestre National de Lille.
Jean-Claude  Casadesus,
direction

Tout est une question de style. Pour une
direction d’orchestre à la fois,

détaillée et construite, analytique et

http://10 (Angers), 12 (Nantes), 14 mars (La Roche sur Son) - Plus d'infos ici : https://onpl.fr/concert/hymne-a-la-vie-la-voix-de-magdalena-kozena-met-mahler-a-lhonneur/
http://10 (Angers), 12 (Nantes), 14 mars (La Roche sur Son) - Plus d'infos ici : https://onpl.fr/concert/hymne-a-la-vie-la-voix-de-magdalena-kozena-met-mahler-a-lhonneur/
http://10 (Angers), 12 (Nantes), 14 mars (La Roche sur Son) - Plus d'infos ici : https://onpl.fr/concert/hymne-a-la-vie-la-voix-de-magdalena-kozena-met-mahler-a-lhonneur/
http://10 (Angers), 12 (Nantes), 14 mars (La Roche sur Son) - Plus d'infos ici : https://onpl.fr/concert/hymne-a-la-vie-la-voix-de-magdalena-kozena-met-mahler-a-lhonneur/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-lille-nouveau-siecle-le-10-janvier-2024-beethoven-dutilleux-ravel-barry-douglas-piano-orchestre-national-de-lille-jean-claude-casadesus-direction/
https://www.classiquenews.com/critique-concert-lille-nouveau-siecle-le-10-janvier-2024-beethoven-dutilleux-ravel-barry-douglas-piano-orchestre-national-de-lille-jean-claude-casadesus-direction/
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https://www.classiquenews.com/critique-concert-lille-nouveau-siecle-le-10-janvier-2024-beethoven-dutilleux-ravel-barry-douglas-piano-orchestre-national-de-lille-jean-claude-casadesus-direction/
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épique, le chef doit trouver un juste
équilibre, une voie médiane, portés de
bout en bout, au prix d’une tension et

d’une pensée continument en éveil. De ce
style qui incarne pour nous la haute
école française (comme on le dit de

l’équitation), Jean-Claude Casadesus est
un ambassadeur majeur, pour ne pas dire
l’incarnation la plus captivante. C’est
du moins ce qui saisit immédiatement à

travers ce programme superlatif.
Dutilleux et Ravel… sujets d’affinités
secrètes, confirment ici la sensibilité

miraculeuse du Maestro.
 

Le Beethoven (Concerto pour piano n°3 de 1803) regorge de
rayonnage vitalité, de séquences poétiques, d’une profondeur
et  d’une  caresse  toute…  mozartiennes  ;  avec  en  prime  une
vivacité  heureuse,  …  haydnienne,  laquelle  emporte  voire
électrise surtout le 3è mouvement et son Allegro final que
l’on avait rarement écouté avec autant d’ivresse dansante, de
rusticité transparente, de joie éperdue, primitive.
Le chef nous réserve un festival de couleurs mesurées mais
vivaces et nerveuses, de séquences subtilement caractérisées
où la fluidité très homogène des cordes, le relief des bois,
l’incise des cuivres régalent, enivrent littéralement. Ce dès
l’ample introduction purement orchestrale, véritable symphonie
dans le concerto.

 

 



© Boris Rogez / ON LILLE – Orchestre National de Lille

 

La  complicité  avec  le  pianiste  Barry  Douglas  est  totale,
d’autant plus méritante que le jeu qui coule comme une eau
vive,  ce  chant  quasi  ininterrompu  en  cascades  et  en
ruissellement,  fait  jaillir  de  l’instrument
le  caractère  à  la  fois  tendre  mais  aussi  guerrier  et
conquérant,  qui  rayonne  dans  le  premier  mouvement  ;  plus
introspectif et nocturne, et tout en renoncement apaisé dans
le  second  (Largo)  ;  transparente  et  claire  (déjà),  la
direction exprime idéalement l’impétuosité beethovénienne, ses
arêtes  guerrières,  ses  accents  de  grâce  aussi  purement
viennois dans l’esprit de ses modèles Haydn et Mozart. Ce jeu
des contrastes se déroule sans emphase ni lourdeur, dans une
instabilité printanière et coulante remarquablement énoncée.
D’autant que le soliste joue sur le tout nouveau piano de

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/casadesus-JEAN-CLAUDE-10-JANV-avec-barry-DOuglas-piano-concert-beethoven-concert-crtique-classiquenews.jpg


concert  acquis  très  récemment  par  l’Orchestre  National  de
Lille  (grand  piano  de  concert  Steinway  &  Sons,  acquis
l’automne dernier grâce au fonds de dotation Entreprises et
Cités).

La pièce maîtresse du programme de ce soir (après une courte
pause) demeure la Symphonie n°1 de Dutilleux (1951), œuvre
fétiche pour le chef qui l’enregistra alors avec l’Orchestre
nouvellement créé (1976), premier accomplissement décrochant
illico, le Grand Prix du disque de l’Académie Charles-Cros, la
même année…1976 ! Retour béni qui confirme à quel point Jean-
Claude Casadesus possède la musique française dans ses gènes.
Chaque  timbre  est  comme  décomposé,  analysé,  ciselé  puis
reconnecté  aux  autres  afin  d’exprimer  la  soie  globale,
délicate et mordorée des 4 atmosphères d’un Dutilleux aussi
onirique et suspendu qu’impérieux et invocatoire. Jean-Claude
Casadesus en fait vibrer la scintillante texture qui rappelle
Roussel et Honneger, sans omettre par sa motricité rythmique,
l’obstination d’un Chostakovitch ; cela avance et s’extasie,
comme une traversée inexorable et progressive dont chacun des
4 jalons, exprime la puissance, soit d’un ravissement soit
d’un  rêve  (Intermezzo).  De  l’ombre  profonde  à  l’extrême
clarté, comme un éblouissement, la partition captive de bout
en  bout  pour  mourir  dans  un  soupir  (des  cordes).
L’architecture claire et magnifiquement équilibrée (où tous
les pupitres respirent, dialoguent, s’unissent), le goût des
timbres,  de  leur  association  (jusqu’au  piano  et  célesta)
multiplient  les  surprises  sonores  et  les  contrastes  aussi
puissants que nuancés : secret d’une baguette enchantée et
habitée.

 



© Boris Rogez / ON LILLE – Orchestre National de Lille

 

Conclusion  à  ce  programme  de  nouvelle  année,  les
instrumentistes conduits par le chef fondateur de l’ON LILLE,
jouent un autre joyau de la musique française, cette Valse de
Ravel qui en 1920 associe en un cocktail dynamité, l’ivresse
jusqu’à la transe, et déflagrations de la guerre ; de sorte
que l’hommage assumé au roi de la valse Johann Strauss II
(pensée, amorcé dès 1906 en réalité) se mue peu à peu en
machine  explosive  incontrôlable  ;  les  instruments  aussi
individualisés que des personnages d’opéra, se passent les
thèmes  d’un  pupitre  à  l’autre,  non  sans  humour  et  jeu
parodique. Apothéose et mise à mort, la partition regorge de
couleurs  et  de  timbres  sous  la  baguette  là  encore  autant
épique qu’analytique, autant sensuelle que fougueuse de Jean-
Claude Casadesus.
A la fin, conquis et transportés, les spectateurs acclament
non sans raison, le maestro dont on admire toujours la classe,
la vivacité, le raffinement. Ce dans la vaste salle qui porte
désormais son nom. Le concert ouvre la nouvelle année sous les
meilleures  auspices,  confirmant  aujourd’hui  le  très  haut

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/CASADESUS-dutilleux-ravel-cocnert-critique-classiquenews-10janv24-orchestre-national-de-lille.jpg


niveau de l’Orchestre National de Lille.

 

 

______________________________________
CRITIQUE, concert. LILLE Nouveau Siècle, le 10 janvier 2024.
Beethoven, Dutilleux, Ravel. Barry Douglas, piano / Orchestre
National de Lille. Jean-Claude Casadesus, direction. Photo : ©
Ugo Ponte et © Boris Rogez / ON LILLE – Orchestre National de
Lille – Concert repris ven 12 janvier 2024, 20h, Complexe
sportif de Sainghin-en-Mélantois.

 

 

Programme
BEETHOVEN, DUTILLEUX & RAVEL

LUDWIG VAN BEETHOVEN (1770-1827)
Concerto pour piano et orchestre n°3 [1803] – 35’
Allegro con brio Largo
Rondo. Allegro

ENTRACTE

HENRI DUTILLEUX (1916-2013) – 32’

Symphonie n°1 [1951]
Passacaille
Scherzo
Intermezzo
Finale avec variations

MAURICE RAVEL (1875-1937)
La Valse [1920] 13’

Barry Douglas, piano



Orchestre National de Lille
Ayako Tanaka, violon solo

Jean-Claude Casadesus, direction

prochain concert
Prochain concert de Jean-Claude Casadesus et

l’Orchestre National de Lille, saison 2023 – 2024 :
« Shéhérazade », les 2 et 5 mai 2024 – Lille, Nouveau

Siècle : Shéhérazade de Ravel (soliste : Karen Vourc’h,
soprano), de Rimsky-Korsakov, couplés avec Une nuit sur
le mont chauve de Moussorsgki / Rimsky-K. Plus d’infos

ici :
https://www.onlille.com/saison_23-24/concert/sheherazad

e-par-jean-claude-casadesus/
 

 

https://www.onlille.com/saison_23-24/concert/sheherazade-par-jean-claude-casadesus/
https://www.onlille.com/saison_23-24/concert/sheherazade-par-jean-claude-casadesus/


Jean-Claude Casadesus, chef fondateur de l’ON LILLE
– Orchestre National de Lille © Ugo Ponte

CRITIQUE,  théâtre  (musical).
VERSAILLES, Opéra Royal, le 5

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/12/casadesus-jean-claude-portrait-evenement-concert-orchestre-national-de-lille-582-594.jpg
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janvier  2024.  MOLIERE  /
LULLY  :  Le  Bourgeois
gentilhomme.  Denis  Podalydès
/ Christophe Coin.

Créée en juin 2012 à Lyon, cette production du
Bourgeois Gentilhomme mis en scène par Denis

Podalydès reste, plus de dix ans après,
extrêmement fraîche et vivifiante. Christophe Coin

dirige depuis la basse de violon la musique de
Jean-Baptiste Lully, interprétée par les solistes
de l’Ensemble La Révérence, restituant ainsi la

conception à deux mains de Molière et Lully, alors
que la chorégraphie de Kaori Ito confère une

touche moderne a cette comédie-ballet vieille de
350 ans.

 

https://www.classiquenews.com/critique-theatre-musical-versailles-opera-royal-le-5-janvier-2024-moliere-lully-le-bourgeois-gentilhomme-denis-podalydes-christophe-coin/
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Sur la scène de l’Opéra Royal du Château de Versailles, les
murs en bois de Monsieur Jourdain et ses rideaux modestes,
probablement de coton et de lin, simplement suspendus aux fils
de fer, donnent un contraste saisissant avec le somptueux
cadre  doré  de  la  salle.  Devant  ce  décor  ouvert,  les
spectateurs s’installent à leurs places. Pas de rideaux de
scène qui s’ouvrent, donc pas de trois coups non plus. Les
lumières baissent, mais pas tout à fait, et l’on continue à
discuter avec les voisins quand une chanteuse vient s’asseoir
devant un pupitre et commence à fredonner à la bougie. La
scène est calme, mais bientôt les maîtres de musique et de
danse  entrent  avec  les  musiciens  et  les  danseurs.  Dès  la
première scène, ces derniers s’affairent et leurs agitations
annoncent l’aventure folle et mouvementée du bourgeois naïf
jusqu’au ridicule.

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/Le-Bouregois-gentilhomme-a-lOpera-Royal-de-Versailles.jpg


Les costumes fastueux et opulents de ces maîtres d’art vont de
pair avec leurs maquillages outranciers, symbolisant la vanité
que Molière caricature à fond. Dans ses créations, Christian
Lacroix caractérise les personnages avec différents registres
vestimentaires  :  traditionalistes  dans  les  habits  de  cour
(Monsieur Jourdain, maîtres de musique et de danse), jeune
malin aux cheveux façon hippie (Dorante), femmes modernes avec
des robes de style XIXe siècle (Madame Jourdain, Dorimène,
Lucile)…  Pour  les  musiciens,  il  dessine  une  veste  et  un
pantalon noirs avec une chemise blanche, inspirés d’habit du
XVIIIe  siècle  mais  avec  des  coupes  contemporaines.  Les
danseurs  s’habillent  également  en  noir  et  blanc.  L’esprit
joueur du couturier est partout visible, dans les souliers
rouges des hommes de cour, les draps orange qui couvrent les
faux turcs, le teint rouge de perruques des dignitaires… C’est
un véritable festival de couleurs et de formes, qui dépasse
librement un simple question de style et donc le cadre de
l’époque. Tout comme la pièce de Molière elle-même.

Il en va de même pour la scénographie d’Éric Ruf : un immense
podium-escalier qui apparaît par l’étroite porte, un poteau
qui ressemble à un poêle et qui se transforme en trône de
Mamamouchi, une barre verticale comme dans une caserne de
pompier  (ou  celle  d’une  pole-dance  !),  sur  lequel  des
personnages  se  glissent  pour  descendre…

Pascal  Rénéric  incarne  magistralement  Monsieur  Jourdain
jusqu’aux  moindres  gestes,  jusqu’aux  moindres  regards.  Ses
répliques  sont  si  naturelles  qu’on  croirait  voir  un  vrai
Monsieur Jourdain ! Ainsi, son sens exceptionnel de comédie
est  pleinement  épanoui.  Autour  de  lui,  des  femmes  de
caractère, à commencer par une Nicole débordante de vie (Manon
Combes),  Madame  Jourdain  (Isabelle  Candelier)  et  Lucile
(Leslie Menu), toutes énergiques à leurs manières, reflétant
leur esprit d’indépendance. Nous ne sommes peut-être pas les
seuls à y voir le même trait de caractère que chez les femmes
dans les opéras d’Offenbach ?



Pour la musique, il y a d’abord le plaisir d’entendre, dans le
premier acte, une sarabande, une bourrée, une gaillarde et une
canarie enchaînées avec entrain. La musique se joue parfois
dans les coulisses ou derrière les rideaux, ou encore, les
musiciens se retirent en jouant, y compris pour la basse de
violon et la viole de gambe, créant ainsi des reliefs sonores
théâtraux. Il est à noter que le violiste Francisco Mrialich
fait entendre également sa voix de ténor avec grande justesse,
en jouant de la guitare baroque, notamment dans le dernier
acte.  Parmi  les  chanteurs,  le  baryton  Marc  Labonnette  se
démarque  nettement  avec  son  autorité  vocale  incontestable,
cette autorité qui lui vaut largement la grandeur du Grand
Mufti qu’il joue avec délice. À la fin, le hautboïste Vincent
Robin  apparaît  avec  sa  musette  de  cour,  conférant  une
atmosphère  à  la  fois  rustique  et  innocente,  comme  pour
rappeler  la  nature  de  Monsieur  Jourdain.  Quant  à  la
chorégraphie de Kaori Ito, elle s’avère pétillante et enjouée,
apportant davantage de touches modernes à la production, et
rendant la scène plus vivace – même si, parfois, un décalage
avec la musique des instruments d’époque donne une très légère
impression bancale.

 

____________________________________________________

CRITIQUE, théâtre (musical). VERSAILLES, Opéra Royal, le 5
janvier 2024. MOLIERE / LULLY : Le Bourgeois gentilhomme.
Denis Podalydès (mise en scène), Christophe Coin (direction
musicale), Eric Ruf (scénographie), Kaori Ito (chorégraphie),
Pascal  Rénéric  (Monsieur  Jourdain),  Ensemble  La  Révérence.
Crédits photographiques © Pascal Victor. 

 

VIDEO  :  Teaser  du  «  Bourgeois  gentilhomme  »  du  duo
Molière/Lully  par  Denis  Podalydès



CRITIQUE,  récital.  LISBONNE,
Grand  Auditorium  de  la
Fondation  Gulbenkian,  les  4
et 5 janvier 2024. JONATHAN
TETELMAN / OFG / F. Chaslin.

8 jours exactement après son inoubliable récital
(avec piano) au Gstaad New Year Music Festival,

c’est à Lisbonne – et cette fois avec comme écrin
le formidable Orchestre de la Fondation Gulbenkian
(dirigé par le chef français Frédéric Chaslin) –

que nous retrouvons le ténor star Jonathan
Tetelman, que beaucoup considèrent comme la valeur
montante (et la plus sûre !) parmi les ténors de

sa génération.
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Mais pour fêter l’an nouveau, l’Orchestre de la Fondation
Gulbenkian nous régale d’abord en jouant les inusables valses
symphoniques de Johann Strauss fils (Valse de l’Empereur en
ouverture de soirée, puis Tritsch-tratsch Polka, l’Ouverture
du Baron Tzigane, sans omettre la non moins célèbre Pizzicato
Polka,  composée  avec  son  frère  Josef  et,  en  dessert
irrésistible mais hautement digeste, le Beau Danube bleu…).
Aux  vertiges  symphoniques,  la  phalange  lisboète  ajoute
plusieurs extraits lyriques selon une formule éclectique qui
tient  désormais  l’affiche  des  grands  théâtres  lyriques
européens chaque début d’année (cette même proposition fait le
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bonheur  des  spectateurs  de  La  Fenice  à  Venise  au  même
moment…), mais particulièrement choyés à Lisbonne, puisqu’ils
peuvent  compter  avec  la  voix  du  ténor  américano-chilien
Jonathan Tetelman – et quelle voix ! Le chanteur vedette du
label  Deutsche  Grammophon  est  en  passe  de  devenir  le
« nouveau » Kaufmann – dont il possède la ravageuse beauté
physique en même temps que la même mâle assurance, l’égale
puissance vocale et le même souverain registre aigu.

 

C’est  un  plaisir  encore  décuplé  à
Lisbonne  (par  rapport  au  piano
« maigrelet » de Gstaad…) grâce à la
présence  de  l’Orchestre  de  la
Fondation  Gulbenkian  cette  fois  –
autant  détaillé  et  engagé  dans  les
valses  viennoises  que  pour  les
morceaux  opératiques.  Le  ténor
charismatique  chante  Verdi  avec  ce
qu’il faut d’aplomb et de souffle, de
puissance et de sincérité (« Questa o
quella » dans Rigoletto et « O figli,

o figli miei » dans Macbeth), mais il confirme surtout ensuite
un tempérament magistralement maîtrisé chez Puccini, le sujet
de son dernier album « The Great Puccini », distingué par un
CLIC  de  CLASSIQUENEWS  en  septembre  2023)  :  il  y  déploie
l’intensité expressive mais aussi l’élégance de phrasés de
très grande classe, à mille lieues des effets et maniérismes
ordinairement de mise au nom du vérisme. L’album confirmait un
interprète ardent et profond, doué d’une intelligence et d’une
justesse psychologique de premier plan, ce dont un public
lisboète venu en masse (le concert affichait complet depuis
longtemps sur les deux soirées…) peut se rendre compte en
« live ».

On retrouve dans la capitale portugaise deux personnages qu’il
a  choisi  d’incarner  (entre  autres)  dans  le  programme  de
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l’album édité par DG l’automne dernier : Des Grieux dans Manon
Lescaut (le premier succès véritable de Puccini), et plus
particulièrement  le  personnage  de  Mario  Caravadossi  (dans
Tosca)  avec  un  «  E  lucevan  le  stelle  »  qui  suscite
l’enthousiasme du public : qualité du timbre et qualité du
style, énergie et sensibilité… autant de nuances qui donnent
chair et vie au héros puccinien… décidément Jonathan Tetelman
a tout pour réussir une immense carrière ! Voilà qui augure le
meilleur pour ses prochains engagements très attendus (et dans
Puccini justement) au Metropolitan Opera de New York (en mars
et début avril 2024) pour y incarner Ruggero dans La Rondine
(aux côtés d’Angel Blue), avant d’y chanter Pinkerton dans
Madama Butterfly (fin avril et en mai)… 
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En bis, il offre tour à tour un « Nessun Dorma » extrait de
Turandot qui emporte tout sur son passage par l’ardeur des
accents, mais il fait surtout chavirer le coeur des lisboètes
avec la célébrissime Canzona de Nino Rota « Parla piu piano »
(accompagnée à la mandoline – et immortalisée par le film « Le
Parrain«  ),  détaillée  pianissimo,  et  plus  encore  avec  le
bouleversant « No puede ser » (de Sorozabal) que Jonathan
Tetelman délivre comme s’il y jouait sa vie.

Complice  tout  aussi  fervent  –  qui  lui  déroule  une  scène
orchestrale affûtée et dramatique -, le chef français Frédéric
Chaslin  se  montre  à  la  hauteur  de  l’événement,  sachant
exploiter  toutes  les  ressources  expressives  (et  mêmes
oniriques) des formidables instrumentistes de l’Orchestre de
la  Fondation  Gulbenkian  –  selon  nous  la  meilleure  des
phalanges que compte le Portugal, et donc un écrin digne de la
voix d’or du plus enthousiasmant ténor du moment !

 

__________________________________________________________

CRITIQUE, récital. LISBONNE, Grand Auditorium de la Fondation
Gulbenkian, les 4 et 5 janvier 2024. Johann Strauss II, Verdi,
Puccini… JONATHAN TETELMAN / OFG / F. Chaslin. Photos (c)
Emmanuel Andrieu.

 

 

VIDEO : Jonathan Tetelman chante « No puede ser » extrait de
la zarzuela « La Taberna del puerto  » de Pablo Sorozabal

 

 



 

LIRE aussi notre critique du CD « The Great Puccini » par
Jonathan Tetelman : 

 

CRITIQUE CD événement. Jonathan TETELMAN : The Great PUCCINI
/ Airs d’opéras (Manon Lescaut, La Bohème, Tosca, Il Tabarro,
Turandot, La Rondine…). Prague Philharmonia / Carlo Rizzi –
(1 cd Deutsche Grammophon)

 

 

Plus  d’infos  sur  Jonathan  Tetelman  :
https://www.jonathantetelman.com/spring-2024

 

 

CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Palais Garnier, le 4 janvier
2024.  5  PIECES  de  Maurice
Béjart et Gil Roman par le
Béjart Ballet Lausanne
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Il régnait ce soir-là, au sein du somptueux écrin
du Palais Garnier, une effervescence particulière,
cette tension délicieuse qui précède les grandes

retrouvailles. Cela faisait plus de dix ans que le
Béjart Ballet Lausanne n’avait pas foulé ces

planches sacrées, et le public, mêlant fidèles
inconditionnels et nouvelle génération, attendait

cet instant avec une ferveur presque palpable.
Verdict ? L’attente en valait plus que la peine,
et la compagnie a offert une leçon magistrale de
vie et de danse, un programme de cinq pièces de

Maurice Béjart, aussi diversifiées que
flamboyantes, qui a enthousiasmé la salle, du

début jusqu’aux salves d’applaudissements finales.
 

D’emblée, on a retrouvé avec émotion l’âme des chorégraphies
de Maurice Béjart, cette énergie brute, ce mélange unique de
classicisme  et  de  liberté,  où  le  geste  dansé  devient  un
langage  universel.  Sous  la  direction  de  Gil  Roman,  qui
perpétue  avec  un  respect  révérencieux  mais  non  dénué  de
modernité l’héritage du maître, la troupe déploie un talent
hors du commun. Chaque danseur est un interprète complet, un
acteur dont le corps tout entier raconte une histoire, avec
une générosité et une intensité qui saisissent aux tripes.

 



 

La  première  pièce,  «  Tous  les  Hommes  presque  toujours
s’imaginent » est justement une création de Gil Roman, datant
de 2019, en posant d’emblée le ton de la modernité et de
l’audace. Le titre, emprunté à l’écrivain suisse Ludwig Hohl,
annonçait  déjà  une  plongée  dans  les  méandres  de  l’esprit
humain.  La  pièce  se  confronte  à  l’univers  protéiforme  et
exigeant du compositeur américain John Zorn, un musicien de
l’avant-garde  dont  les  multiples  facettes  ont  fasciné  le
chorégraphe. La musique, souvent « composite », navigue entre
rumba, chants orientaux et accents plus contemporains, créant
un « world café » où l’Orient et l’Occident se rencontrent.
L’écriture  chorégraphique,  caméléon,  épouse  ces  changements
avec une belle fluidité, alternant ensembles amples et duos
plus lyriques. On a retenu le magnétisme de Jasmine Cammarota,
charismatique et sensuelle dans le rôle principal, véritable
déesse sur scène. En face d’elle, Vito Pansini incarnait avec
une justesse poignante un personnage un peu perdu, une sorte
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de noyé remonté des profondeurs pour délivrer un message. La
pièce,  bien  que  plus  inégale  que  les  chefs-d’œuvre  du
répertoire,  a  confirmé  le  savoir-faire  de  Gil  Roman  pour
construire  de  beaux  ensembles  et  mettre  en  valeur  une
compagnie de grande tenue, faisant surgir des moments de grâce
pure, notamment lors des duos.

Après cette ouverture contemporaine, place à l’un des joyaux
intemporels de Maurice Béjart. Créé en 1968, « Bhakti III »
est bien plus qu’un simple pas de deux : c’est une méditation
dansée sur la cosmogonie hindoue, un dialogue entre Shiva,
troisième  personne  de  la  trinité  hindoue,  et  son  épouse
Shakti,  son  double  divin.  D’emblée,  on  est  saisi  par  la
quintessence de l’art de Béjart : la fusion parfaite entre un
vocabulaire classique rigoureux et un geste inspiré de la
culture indienne. Le duo, millimétré, est un enchaînement de
postures acrobatiques et d’équilibres périlleux qui défient
l’entendement.  La  danseuse  japonaise  Mari  Ohashi  était
somptueuse  dans  le  rôle  de  Shakti,  impressionnante  de
précision et de maîtrise. Son partenaire, Alessandro Cavallo,
a  apporté  à  Shiva  la  puissance  et  la  présence  scénique
« béjartienne » qui transcendent la technique. Cette pièce,
indémodable, a prouvé une fois de plus qu’elle reste un sommet
de l’art chorégraphique, un classique des concours de danse
que l’on ne se lasse pas d’admirer.

 



 

Après l’intensité mystique de « Bhakti III« , un duo extrait
du ballet « Pyramide – El Nour » créé en 1990 à l’Opéra du
Caire, a offert un moment de pur lyrisme et de sensualité. La
pièce, d’une beauté toute orientale, est un appel à toutes les
spiritualités,  transcendant  l’Islam  pour  toucher  à
l’universel.  La  chorégraphie,  sur  la  musique  de  l’oudiste
irakien Munir Bashir, est d’une grande fluidité, mettant en
scène des portés virtuoses et des lignes d’une magnifique
élégance. Le duo, exécuté sur pointes, est tout de sensualité.
Valerija  Frank  a  offert  des  équilibres  gracieux  et  une
interprétation  lumineuse  aux  côtés  de  Julien  Favreau.  Ce
dernier, danseur historique de la compagnie, a apporté à ce
pas de deux une dimension d’expérience et de noblesse, rendant
ce moment trop court mais absolument mémorable.

Avec « Dibouk« , le voyage spirituel s’est poursuivi, mais
cette fois dans l’univers de la mystique juive. La pièce,
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créée en 1987, puise son inspiration dans la tradition de la
Kabbale et la célèbre pièce de théâtre yiddish de Shalom An-
ski, Le Dibbouk, qui raconte l’histoire d’un esprit errant
s’attachant  à  un  corps.  Sur  une  musique  juive  orthodoxe,
Dorian Browne, en jeune homme portant une kippa, et Kathleen
Thielhelm, en longue robe blanche, incarnaient un couple uni
de toute éternité. La chorégraphie, parfois anguleuse, reprend
les figures traditionnelles de la danse juive : genoux levés à
angle droit, torse penché. Le « Dibouk » n’est pas un démon
malveillant, mais un esprit qui s’attache, qui rappelle un
lien indéfectible. La pièce raconte comment les deux époux se
transcendent par la Parole divine. Le duo, magique et sacré,
était porté par l’innocence et la jeunesse des personnages,
dans une exaltation mélancolique qui a profondément ému la
salle.

Comment conclure une telle soirée ? Par un feu d’artifice,
bien sûr ! « 7 Danses grecques » est ce qu’on appelle un
« tube » du répertoire de Béjart, un ballet intemporel et
inusable qui met le public en joie. Créée en 1983, la pièce
est un hommage à la Grèce, mais Béjart prend soin de préciser
qu’il  a  limité  au  maximum  les  emprunts  folkloriques.  Le
chorégraphe  a  retravaillé  la  pièce  avec  une  rigueur
mathématique, comme une fugue de Bach, pour en faire un ballet
limpide, lumineux et joyeux. Sur la musique irrésistible de
Mikis Theodorakis, la pièce est une succession de tableaux où
les ensembles de danseurs et de danseuses s’alternent et se
répondent, entre solos et unissons parfaits. Oscar Eduardo
Chacón, avec sa cascade de cheveux bouclés, était un soliste
de rêve dans ce ballet, incarnant à la perfection l’âme du
pâtre grec avec une beauté des lignes et une amplitude de saut
remarquable. Les costumes, collant bouffant blanc pour les
hommes, justaucorps noir pour les femmes, ajoutaient à la
pureté du geste. On a retrouvé avec bonheur la générosité
communicative de Béjart, cette danse qui célèbre la vie dans
ce qu’elle a de plus simple et de plus beau. Ce final, exécuté
avec une énergie vibrante par une compagnie au sommet de son



art, a achevé de rendre cette soirée inoubliable.

Ce retour tant attendu s’est terminé en triomphe. La compagnie
n’est pas simplement un gardien du temple, elle est un phare
qui  éclaire  le  chemin  de  la  danse  avec  une  passion
contagieuse. Bravo à Gil Roman et à l’ensemble de cette troupe
prodigieuse  pour  cette  superbe  soirée.  Le  Béjart  Ballet
Lausanne a prouvé qu’il demeure, plus que jamais, une flamme
intemporelle qui continue d’illuminer le monde de la danse.

 

 

________________________________________

CRITIQUE, danse. PARIS, Palais Garnier, le 4 janvier 2024. 5
PIECES de Maurice Béjart et Gil Roman par le Béjart Ballet

Lausanne. Crédit photographique © Laurent Philippe
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